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OU L’ON EXAMINE QUELLLES 
ont été fur les Revenus , les Denrées , le 
Change étranger , & conféquemment fur 
notre Commerce , les influences des Aug- 
mentations & des Diminutions des valeurs • 
numéraires des Monnoyes. 

PAR M. DUTOT.X 

Nouvelle Edition t 

TOME I,. 

r M 



A LA HAYE, 

Chez lesFreres Vaillant. & Nicolas Prevo 
Et fe vend A PARIS, 

Chez RO L LIN Fils, Quai des Auguftins, 




M. D CG. XLIII. 




AVERTISSEMENT . 

Uoiqüe l’Ouvra- 
ge , que je publie, 
ait été principale- 
ment deftiné à montrer la 
différence qui fe trouve 
entre le fentiment de l’Au- 
teur de l 'EJpiy Politique 
furie Commerce 3 & le mien, 
par rapport au furhauffe- 
ment des Monnoyes , j’ai 
été néanmoins obligé de 
toucher quelques autres 
points , parce qu’ils m’ont 
Tome U â ij 
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îv ÆERT/SSEMENf. 
paru naître du fujec > 8c 
pouvoir fervir à fortifier 
mes preuves. On trouve- 
ra donc dans cet Ouvrage 
quelques Remarques gé* 
ne'rales au fujet des Finan- 
ces > du Commerce, & de 
la Navigation. On y verra 
quelques Obfervations fur 
les inconveniens 8c les 
écueils de lancienne Fi- 
nance. Je parle en paflant 
de quelques-unes des vues 
géométriques & politiques 
de M. Law , &c des avanta- 
ges réels quauroitpû avoir 
fon iyftéme , s’il avoir été 
exa&ement fuivi -, je fais 
voir en cêt endroit com- 
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AVERTISSEMENT. ▼ 
ment notre vivacité , nos 
caprices , notre cupidité 
l’ont fait échouer , 6c l’ont 
même rendu pernicieux : 
comment le remede qu’on 
a enfuite apporté au mal, 
l’a augmenté , au lieu de 
le guérir 5/ & ce qu’il eût 
été alors plus à propos 
de faire , fi l’on eût été 
d’humeur de préférer les 
moyens fimples 6c fûrs à 
' des opérations compofées 
6c ruineufes. 

En blâmant ces opéra- 
tions , je n’ai eu nullement 
en vûë de cenfurer les per- 
fonnes qui y ont eu part, 
ni de jetter le moindre 

a 1 îj 
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vj sAVERT ISSEMENT. 
foupçon fur leur droiture 
univerfellement reconnue: 
îe bien de ma Patrie a été 
le feul objet que je me fuis 
propofé. On n’a pas trouvé 
mauvais que les Réfléxions 
de M. Follard & celles de 
M. le Comte de Feuquie- 
res fur les opérations de la 
guerre fuffent publiées. Il 
s’en faut bien que les mien- 
nes , fur les opérations de la , 
Finance & du Commerce , 
foient auiïi librement ex- 
pofées. Je ne parle que des 
évenemens 5 fans faire au- 
cune mention de ceux qui 
les ont pu faire naître. Avec 
ces ménagemens 5 je ne 
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AVERTISSEMENT, vrj 
crois pas que l’on me fça- 
che mauvais gré d’avoir 
expofé des véritez , donc 
la connoiffance peut être 
avantageufe à l’Etat. Tout 
ce que j’ai dit a ce fu- 
jec j pourra fervir à préfer- 
ver la poftérité des maL 
heurs où le défaut de ré- 
flexion nous a fait tomber. 

Quelques lecteurs feront 
peut-être rebutez par le 
grand nombre de Calculs, 
que cet Ouvrage renfer- 
me j fur-tout dans- le troi* 
fiéme Chapitre. Mais ceux 
qui ne voudront pas pren- 
dre la peine de les vérifier, 
n’auront qu’à en fuppofer 

a nij 
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viij AVERTISSEMENT. 
la fidelité & l’exaditude , 
(ce que Ton peut m’accor- 
der ) & alors ils s’arrêteront 
précifément aux confé- 
quences, pour en exami- 
ner la jufteffe. Elles font à 
la portée de tout le monde. 

On trouvera aux pages 
14 & 304 du fécond To- 
me , un moyen de connoî- 
tre la fittiation du Com- 
merce, que je crois beau- 
coup plus prompt & plus 
fur, que celui dont on fe 
ferc aduellement , qui ne 
comprend qu’une partie 
de ce que la France doit à 
l’Etranger. 

La formule de Calcul 
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AVERTISSEMENT. i% 
que je donneàlapage 15. 
du même fécond Tome , 
eft nouvelle auffi: du moins 
je ne i ai vue en aucun en- 
droit, Elle eft generale * 
non feulement pour trou- 
ver les paritez, mais enco- 
re pour tous les Calculs de 
Changes , d’Arbitrages f 
Réglés de Proportion fim- 
ples & compofees* &c. Je 
n’en ai donné ni les prin- 
cipes ni la conftru&ion 5. 
parce que cela n’ell: pas de 
mon fujet. D’ailleurs , tout 
Calculateur les apperçevra 
du premier coup dçpil. 

Quelque foit le fuccês 
de mon Ouvrage 3 il ne di- 

â v 
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x O AVERTISSEMENT . 
minuëra en rien le mérite 
de l Efjay Politique fur le 
Commerce : car quoique je 
ne fois pas du fentiment 
de l'Auteur par rapport 
aux Monnoyes, & que je 
croye avoir prouvé invin- 
ciblement le fentiment op- 
pôfé au fien , il y a dans 
fon Ouvrage tant d’autres 
chofes excellentes , que ces 
Obfervations ne lui pour- 
ront jamais faire aucun 
tort. 

Il s’eft glifTé quelques 
fautes d’imprefllon dans 
les Calculs. On prie fe Lec- 
teur de confulter ['Errata. 
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a***************************** 

TABLE 



des chapitres 

Et Articles 

Contenus dans le Tome premief 
de ces Réflexions. ^ 

J) Lan & occafion de l'Ouvrage, 

±L / ^ge 1 

Le gouvernement aftuel Loué &■ 
louable . 6 

Chapitre I. dans lequel on dif- 
ente quelques Maximes répan- 
dues dans l 9 EiTai politique fur 
le Commerce , concernant les 
- Monnoyes , depuis le i o e . Cha - 
pitre de ces Effais , jufqu’a U 
fin du 17 e . ïy 
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Xij Table. 

Article I. Si toutes chofes égalés^ 
c’ejl le debiteur plutôt que le 
créancier qui doit être favori fé 

. . 1 3 

Art. it . Si ce fut la diminution 
desMonnoyes qui caufa le foule - 
vement des peuples Jous Philip - 
pe le Bel. 2 y 

Il ne faut jamais deux prix dif- 
férons à une même efpece. 4I 
Art. m. Si dans la ftuation pre- 
fente (1735 ) nos Mennoyes at- 
tirent celles de Lorraine , ou fi 
celles de Lorraine attirent les 



nôtres. 4^ 

.Art. iv. Si ce fut V augmentation' 
des Monnoyes qui en 1709. fut 
le falut de L’Etat.. 56 

Art, \ .Si la diminution des Mon- 
noyes fut eau te des Banquerou- 
tes arrivées en années 

fuivantes. 69 

Etat de nos Finances à la. mort 
de Louis xiv. 71 

Art. vi. S’il efl vrai que l’aug- 
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Table. xiij 
tnentation portée pur la refonte 
dr par la réforme du mots de 
Décembre 1715 foutint les Fi- 
nances en iyi 6 & 1717. 109 

Principe important & qu'on ne 
doit point perdre de vue. 12} 

à I 30 

Art. v 1 1. Répliqués aux Réponfes 
que l'Auteur de l' Eflay politi- 
que apporte d ce qu'on objeéte 
contre l'ajfoiblijfement des Mon- 
nayes. I 3 ï 

I. Application. Les Ejpeccs & les 

denrées baujfant en meme tems 
de 20 pour 1 00. 13 6 

II. L'argent baujfant de 20 pour 
ibo , & les denrées de 10. Cas 
que l'Auteur croit avantageux. 

X42 

III. Les efpeces baujfant de 20 pour 

100 & les denrées ne baujfant 
point. 148 

Principe important . 155 

Sentiment de M.. Lock. 160 

Art. viii .De la proportion dans 
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xiv T A B L E. 

les Monnoyes , & Je s principes 
dont il ejl dangereux de s’écar- 
ter. iy 6 

De la proportion dam le titre. 

l 9 l 

Principes. 199 

Proportion entre l’or & l’argent . 

203 

ha haute proportion rend l'or cher. 

208 

La proportion bajfe rend l’argent 
cher. 209 

.Art. IX. Dans lequel on parle 
de quelques fautes legeres , qui 
fe trouvent au\y Chap. de /’Èf- 
fay politique , & par occafion 
on y dit deux mots fur le tranf 
port de l’argent. 21 3 

Art. X. Dans lequel on répond à 
une objection , qui nous oblige de 
parler de quelques opérations du 
fyfteme des Finances de A 4 . 
Lai». 223 

Origine & utilité du crédit public 
dans un Etat. 225 
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Table. xv 
Ce que l'on entend par richejfes 
réelles . 227 

Ce qu'on entend par celles de conr 
fiance. 228 

D’où dépendent la force Ô' la puifi 
fance de l’Etat. 229 

Avantages des Billets fur les ef- 
peces. 232 

Le crédit demande beaucoup de 
liberté. 235 

Principes du crédit public. 236 
Le Roy dit la caufie de lachute du 
crédit. 242 . 278 

Ohfervations fur l’Arrêt du 5 
Mars 1720 . 243 

Raifon que l’on croit qui a déter- 
miné À conferver l’action & h 
facrifier le billet. * 246 

L’achat & la converfion des Ac- 
tions en Billets de Banque a 
caufé à la Compagnie des In- 
des une perte de 1470 . millions. 

2 5 I 

Il étoit aifé de conferver le crédit 
du billet. - 255 
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xvj Table. 

Efpeces qui étoient en France en 
Février 1720. 2 5 9 

Hauffer l’efpece fans hauffer le b il- ^ 
let , Jètoit faire gagner l’efpece 
aux dépens du billet . 260 

Efpeces portées k la . Banque en 
Mars 1 7 20. 264 

Diminuer l'efpece fans diminuer 
le billet , Jetait faire perdre 
l'efpece & faire gagner le billet. 

264 

On ne pouvait toucher k l'argent 
fans toucher au billet, qui le re- 
pré fentoit. 267 

Ce qu'étoit la maffe des billets k la 
maffe des efpeces au mois de May 
1720 269 

Seuls & uniques remedes k cette 
difproportion. 270 

Ce quia porté lé crédit fi loin . 271 
Rai fins que l’on avoit de le dimi- 
nuer. 2 72 

Ce qui feroit arrivé fi l'Arrêt du 
21 May 172 0 eut eu fin execu- 
tion, 27 } 
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Table. xvij 
Mauvais effets produits par l'Ar- 
rêt du il , May.. 275 

La véritable caufe de ces malheurs 
déclarée par le Roy . 278 

L'Arrêt du 5 Mars a porté le coup 
mortel au crédit.. 278 

Situation -de la Compagnie des In- 
des, en May 1 7 20. 288 

Lille avoit de quoi repartir 200. 

liv. k 400. mille allions. 291 
Ce qui feroit arrivé k l'aélion fi 
on l'eut abandonnée. 292, 
L'Arrêt du 21 May tourne tout le 
monde contre M. Lai». 295 
Le Parlement demande la révo~ 
cation de cet Arrêt. 294 
Cette révocation efi l'époque de la 
defirulîion du fyflème. 295; 
La réduction du billet étant refu- 
fée , il fdlloit hauffer la valeur 
numéraire de l'efipece. 297 
On éteint 40O mille allions & 
on rétablit les rentes. 299 
Deux partis en France occupez, k 
fe nuire. _ 50^ 
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Les Confiitutions à charge à l’Etat. 

300 

On nomme des Commijfaires a la 
Banque & a la Compagnie. 3 O Ç 
On defend de porter des diamans 
< &c. 308 

Etablifiement du compte en Ban- 
. que . 3 1 1 

Montant Aes billets ficeliez, & 
Aifirtbuez, le 30 Juillet 1720. 

3*3 

Hautement des Monnoyes du 30 

• Juillet 1720, 318 

JJ Arrêt du 21 May étoit #»vifa. 

/ 3 2 7 

JLf vifa^ 1721 èt oit une opération 

• 33 ° 

fyftème aurait été avantageux 
s’il n’eut pas été forcé. 335 
Le fyfiême comparé a un bel édifi- 
ce. 3 3 6 

M. Laiv vouloit fimplifier les re- 
venus du Roy &c. 338 

V Arrêt du 21 May nous étoit 



avantageux. 



340 

Lft 
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Table. xix 
Le fyflème ri a péri que par le de- 
faut de confiance . 3 42 

Calcul de la 'valeur des effets pu - 
• b lie s avant & après le vifa de 

^ I 7 21 * 34? 

Chapitre i 1, Dans lequel on 

examine ,fi l* augmentation de 
la valeur numéraire des Alon- 
noyes ejl réellement avaittageu - 
fe aux Roy s & aux Peuples. ^50 
Art. I. Si cette augmentation nu- 
mer aire a produit le meme pro- 
grès & la même augmentai ion- 
dans les fermes des terres & 
dam toutes fortes de denrées . 

ibicL 



Art. 11 . Comparai fions des reve- 
nus de Louis xil. avec ceux de 
Louis xv. 558 

Preuve du precedent Calcul. 377 
Art. III. Comparaifons des reve- 
nus de François 1. avec ceux de 
Louis XV . . 37 (y 

Art. iv. Comparaifon des revenus 
Tome 1 . ë 



xx Table. 
de Henry n. & de François n 
avec ceux de Louis xv. 390 
Art. v. Comparaison du revenu 
de Heury ni. avec celui de 
Louis xv, 393 % 

Preuve de la bonté de mes calculs 
& que mes Juppoftions ne font 
pas trop fortes. 40 1 

Comparaifon des revenus de 1683 
avec ceux de 1713. 41 1 

Ce qui rc(ulte de tous ces faits. 416 
Tous les hommes dépenfent & achè- 
tent. 424 

Les Payftns & les Laboureurs ti- 
rent leurs moyens de payer du 
. Commerce. ■ 426 

Quoique Louis xv . fit moins ri 7 
che quelles Roys fès Prédécef 
feurs , il ne s’enfuit pas qu’il 
tire moins de fes Sujets : au 
contraire il en tire réellement 
davantage. 427 

Art. vi. Contenant une addition 
a ce Chapitre. 430 
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Table. xxj 
U augmentation des importions ne 
fait point retrouver au Roy ce 
que lui font perdre les muta- 
tions de Monnoyes. 4^2, 
V augmentation des Monnoyes di- 
minue les revenus. 434 

Revenus de 1 68 ceux de 1730. 



438 

Ceux de 1730 plus foibles que 
ceux de 1683 ? quoique le nu- 
méraire fait plus grand „ 439 



Fin de la Table du Tome I. 
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Errata du Premier Tome. 

Page 1 9. ligne 22. prex , ///es prixj 

20. lig. 23. au tems du temps , li- 
fez au tems du payement. 

60. Iig. 2. e Commerce , lifez fe 
Commerce. 

79. A la Note page 466. lifez p. 4 6. 

t 04. A la Note 12. 34. lifez 12. 39*. 

273.11g. 4. médités, lifez médité. 

2.74.1ig. 7 * 2,847,869y66ô| , lifez 

2, 847,866, ô66j. 

3 if. lig. y. 597,746,030. lifez 
* 97 , 756 , 030 . 

lig. 11. 597,656,030. Hfez 

597 , 756 , 030 . 

dern. lig. au Total, 2,103,745,470* 
hfez 2,102,745,470. 

3'ï 6. lig. 10. plus on les alfuroit , 
lifez plus on les reflerroit. 

3 66. A la Notepag.371. lifez p. *31. 

371. lig. 2. 150,861 fols 9 den. 
lifez en 1508, 6 1 fols 9 deniers. 

375. dern. iig. 130-ï lijez 1 30-. 

396. lig. 8. me ferviroient , lifez 
me lerviront à. 

427. lig. 1 5. pltifqifil , lifez 8c qu’il. 

432. lig. 12. qu’ils eftime, lijez qu’il 
eftime. 

436. dernier mot , infitions , life~ im- 
poli tions. 

REFLEXIONS 
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REFLEXIONS 

POLITIQUES 

SUR 

FINANCES 

E COMMERCE. 

Ers la fin de l’année 
1 7 34. il me tomba en- 
tre les mains un Livre 
qui venoit d’être im- 
primé fous le titre d 'Effai poli- 
tique fur le Commerce. La répu- 
tation de fon Auteur m’enga- 
gea à le lire avec toute l’atten- 
tion dont je fuis capable. 

Parmi les chofes excellentes 
qu’il contient, j’en trouvai quel- 

A 
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% Rflcxions politiques i 

ques-uncs fur lefquelles je ne 
Maurois être de fon fentiment. Il 
eft porté pour les furhauffemens 
desMonnoyes (a) : il les confeil* 
le même , toutes les fois que la 
dépenfe du Roi excedera fes 
revenus {b) , ou que les recou- 
vremens des importions ne fe 
pourront faire fans executions 
militaires (t) f Bien plus il dit 
que l’augmentation du mois de 
May 1 709. fut le falut de l’Etat 
(fl?),que celle du mois de Décem- 
bre 171$. foutint les Finances 
pendant 1 7 1 6. & 1 7 1 7', malgré 
le diferédit que la Chambre de 
Jufticê entretenoit [e) &c. 

(a) Eflai politique , pag. 174. delà pre- 
mière édit. 8c 173. & 174. de la fécondé. 

(1 b ) Pag. 137. de la première & zz4. de 
là fécondé édit. N°. z , 3 , & 4. 

(c) Pag. 170. de la première, & 3 96. de 
la fécondé édit. & 138. 

(d) Pag. 202. de la première, & 126.de 
la féconde édit. 

, («) Pag. 2G$. de la première y 8c ip 8. de 
la fécondé édit. 
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fur les Vimnces. 5 
Après avoir lû ce Livre , je 
'dis à quelques perfonnes que 
je ne penfois pas comme l’Au- 
teur fur les furhauffemens des 
Monnoycs , fans pourtant être 
porté pour les diminutions ; car 
je crois que la faine politique 
ne permet pas que l’on tou- 
che à la valeur numéraire des 
Monnoyes une fois bien éta- 
blie : elles font le gage ou l’é- 
quivalent de nos échanges ré- 
ciproques , & la mefure qui ré- 
glé la valeur des biens échan- 
gez. Il ne faut donc pas plus 
y toucher qu’aux autres me- 
fures. Ce difeours fut rappor- 
té à l’Auteur , qui me fit l’hon- 
neur de me prier d’écrire les 
raifons fur lelquelles je me fon- 
dois , & de les lui communi- 
quer , m’offrant d’y répondre 
par écrit, & même de m’amener 
à fou fentiment. 

Aij 



4 Réflexions politiques 

Dans le défir de fçavoir & de 
ip’inflruire moi-même , & dans 
un efprit d’examen , & non de 
de critique , dont je fuis très-é- 
loigné , je fis d£s remarques fur 
la partie de ce Livre qui regar- 
de les Monnoyes , laiffant aux 
Négocians l’examen des maxi- 
mes du Commerce que l’Auteur 
y expofe. 

Par cette recherche , je me 
fuis principalement propofé de 
faire voir , {a) que nos fréquentes 
variations de Monnoyes ont 
toujours été , dans tous les cas , 
très-onéreufes au Roi & aux Peu- 
ples j qu’ici ? comme, ailleurs l’in- 
térêt du Souverain & celui de fes 
Sujets font communs & réci- 
proques , & que dans un pref- 
fant befoin de l’Etat , il fera 

(a) Voyez dans le Chapitre premier , art. 
é. à la fin, art. 3. Applications 1. z. & 3. 
art. 8 . 

Chap. 3. art. 4- pag. “ 4 . & fin vantes , 
art. £• 
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fur les Finances. £ 
toujours infiniment plus avanta- 
geux à Sa Majeflé ,de fe procu- 
rer les iecours dont elle peut 
avoir befoin , par tout autre 
moyen que par une mutation de 
Monnoye. 

J’efpere âufïi faire voir que 
fi les peuples font en état de 
fupporter une impofition , ils la 
doivent payer avec d’autant 
moins de peine & de répugnan- 
ce , que ioit qu’elle fut d’un 
centième , d’un cinquantième , 
d’un quarantième , d’un trentiè- 
me , d’un vingtième , d’un di- 
xiéme , & même d’un cinquiè- 
me de leurs revenus , elle ne 



leur fera jamais aulli défavan* 
tageufe qu’une mutation dans 
les Efpeces. 

Je me flatte d’expofer ces véri- 
tés avec la derniere évidence, par 
les exemples dupafle , & par l’e- 
xemple du préfent. Je prouve* 

A iij 
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6 Reflexions politiques 
rai l’avantage folide & continu, 
que procure à notre Commer- 
ce l’uniformité & la fiabilité , 
que le Gouvernement a&uel a fî 
fagement maintenues dans cette 
mefure , depuis l’Arrêt du 15. 
Juin 1726. jufqu’àpréfent 173 6 . 
(a) Ce qui nous montre que ce 
Gouvernement , qui efl aufli 
équitable qu’il efl éclairé , a 
pour maxime qu’il ne faut pas 
plus toucher aux Monnoyes qu’- 
aux autres mefures. 

C’efl dans la vue de faire fen- 
tir 4 la Nation les avantages in- 
finis , qu’elle rétire & qu’elle r eti- 
rera toujours de l’obfervation 
de cette fage maxime , que je 
me fuis rendu aux confeils qui 
m’ont été donnés de faire impri- 

(*) Cet Ouvrage a été fait , en trois Let- 
tres adreflees à l'Auteur de i’Elfai politi— 

3 ue fur le Commerce , au commencement 
e Septembre 173$. puis mis dans la forme 
qu’on voit ici, au commencement de 1736, 




fur les Finances. 7 
nier ces Réflexions .J’ai eu l’hon- 
neur de les adreflfer en trois 
Lettres à l’Auteur du Livre qui 
en fait le fujet. De ces trois Let- 
tres j’ai formé les trois Chapitres 
dans lefquels cet Ouvrage eft 
“diviféi 

Dans lé premier je difeute 
quelques maximes répandues 
dans le Livre dont il s’agit , de- 
puis le commencement du 1 o. 
Chapirre jufqu’à la fin du 1 7» 
Dans le fécond j’examine fi 
lefurhauifement des Monnoyes, 
que l’Auteur protégé* a été réel- 
lement avantageux aux Rois & 
aux Peuples , comme il le pré- 
tend (a). Pour cet effet je com- 
pare les revenus de Louis XI I. 
de François 1. de Henry II. de 
François II. & de Henry III. 
avec celui de Louis XV. au- 

(«) Pag. z 17. de la première édit. & zo 3 . 
de la fécondé. 

A mj 
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S Réflexions politiques 
joufd’hui régnant, ayant égard 
aux Etats que poffedoient cha- 
cun de ces Rois , à ceux que 
polLde Louis XV. aux char- 
ges de chacun de ces Mo- 
narques , & au prix des den- , 
rées ious chacun de leurs ré- 
gnés. 

S’il e£l vrai que Vaugmen - 
tation numéraire foit toujours 
avant ageufe au Roi CT au Peuplt 
comme debiteurs Ça) . , Louis XV. 
recevant aujourd’hui, beaucoup 
plus de numéraire qu’aucun des 
R oisfespréd ece fieu rs , le ra beau- 
coup plus riche qu’aucun d’eux ; 
mais (i cela n’eft 'pas , il s’enfuit 
que l’augmentation de fa dépen- 
fe occalionnée par celle de i’efpe- 
ce ne lui feroit pas auffi indifé- 
rente que l’Auteur le dit ( b ) - 9 
puifque l’une & l’autre devien- 

(«) Idem. 

(&) Idem. 
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droient contraires au Roi &au 
Peuple comme débiteurs ; ce 
qui feroit oppofé aux maximes 
que donne l’Auteur aux pages 
210, 212, & 217.de fon Li- 
vre, première édition. 

Dans le troifiéme j’examine, fi 
ces furhauffemens de Monnoyes 
font avantageux ou contraires 
à notre Commerce. Pour y par- 
venir je fuis pas à pas le cours 
des Changes étrangers de la 
Ville de Paris fur Londres & 
fur Amfterdam, qui font les 
Villes avec lesquelles nous fai- 
fons le plus de commerce , & 
cela depuis le premier Janvier 
1709. jufqu’au commencement 
■d’ Avril 1717. Et paffant par 
deffus le tems nébuleux duSyf- 
tême de M. Law , je reprens au 
commencement du mois d’ Août 
1723. 8 c je finis avec l’année 

* 734 * 

A Y 
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Le Change ne fait rien aux 
Monnoyes , mais il eft le véri- 
table Baromètre du Commerce. Il 
nous montre journellement la- 
quelle des deux Nations redoit 
à l'autre , 8c par conféquent la- 
quelle des deux a l’avantage de 
ce commerce. D’ailleurs leChan- 
ge exprime toujours la jufle va- 
leur de nos Monnoyes , foit 
qu’elles foient hautes , foit qu'el- 
les foient baffes ; il n’admet ja- 
mais que cette valeur réelle dans 
l’évaluation des biens du cru 
étranger que la France reçoit, 
& il eft fufceptible de toutes les 
variations de Monnoyes qui 
peuvent arriver dans un Etat, 
C’eft pour cela que fon cours 
m’a paru très-propre à nous mon- 
trer les bons ou les mauvais effets 
que font fur notre commerce 
les augmentations & les dirnL 
nutions d’Efpeces, & par con- 
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fur les Finances. i i 
féquent lefquelles font le plus 
ou le moins défavorables. C’efl 
ce qui fait la queftion entre 
l’Auteur & moi. 

La preuve , que je tire des 
Changes étrangers contre les 
mutations de Monnoye,eft nou- 
velle : elle me paroît claire 8c 
démonflrative. 

J’ai apporté dans ces Réfle- 
xions toute l’exa&itudepoflible ; 
cependant je n’aflure pas qu’il 
n’y ait encore quelques fautes , 
furtout dans les calculs , où il eft 
aifé d’en faire. Ceux qui en re- 
marqueront me feront un fen- 
fible plaifir d’en avertir le Li- 
braire. 

On a dit que l’Auteur del’Ef- 
fai politique fur le Commerce 
avoir été trop court : on dira 
au contraire que j’ai été trop 
long. Je fens en effet quej’au- 
rois pû abréger plufieurs endroit! 
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de ces remarques , dans lefqueî- 
les on trouvera même quelques 
répétitions & quelques faits de 
détail , qui déplairont peut-être 
à l’homme éclairé : mais comme 
tous les hommes ne le font pas , 
j’ai penfé que ces répétitions &: 
ces faits pourroient fervir de 
lumières au plus grand nombre, 
& que les mêmes chofes dites 
& redites de différentes façons, 
& offertes de différens côtés , en 
acquerroient plus de force. 

Mon objet , comme je l’ai 
# déja dit , a été mon inftru&ion , 
& en m’inflruifant je me fuis 
attaché à la clarté par préféren- 
ce , & à prouver par des faits 
de détail & démonftratifs , que 
nos fréquentes variations de 
Monnoyes , ont toujours été, 
dans tous les cas i très-onéreu- 
fes au Roi , au Peuple & à notre 
Commerce. 
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CHAPITRE PREMIER, 

De quelques Maximes répandues 
dans VEffai politique depuis le 
io. Chapitre jufqu’d la fin 
du 17 e . 

Article premier. 

Si, toutes ch 0 fie s égales , ce fi le 
débiteur plutôt que le créancier 
qui doit être favorifé. 

A U Chapitre 10. [a) page 
172. & fuivantes l’Auteur 
dit , » O11. ne peut difconvenir 
» que les ftipulations ou livres 
» numéraires , ou de comptes, 
» indépendantes du poids & 
» titre , ne portent quelqu’idée 
v d’injufticejorfqu’il arrive des 

(*) C’eft le it. Chapitre de la fécondé 
édit, page 172. 



14 Reflexions politiques 
» variations dans les Monnoyes. 

» Quoique la chofe foitSviden- 
*> te , il eft néceflaire pour Un- ' 
» telligence de la fuite d’en 
» rapporter un exemple. 

» Suppofons l’argent à ço. 

» livres le marc , & l’or à pro- 
» portion , le louis d’or de 24. 
a) livres numéraire à la taille de 
» 30. au marc , 

î> Que Pierre emprunte 100. 

>> louis d’or de Jacques , il de- 
» viendra débiteur de Jacques 
j) de 2400. livres valeur numé- 
3> raire. Si le lendemain le Roi 
» diminue le prix du marc d’un 
3> fixiéme & réduife par là le louis 
3> d’or à 20. livres, Pierre ne 
» pourra s’acquitter envers Jac- 
3> ques qu’en donnant 120. louis 
3> d’or du même poids & titre 
3> qu’il a reçu. Ce que Jacques 
33 gagne dans cette l’uppofition, 
3» il l’auroit perdu s’il avoit eu 
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* une pareille augmentation -, 
» car alors Pierre fe feroit ac- 
» quitté avec une moindre quan- 
» tité de louis du même poids 
» & titre qu’il avoit reçus. 

Je réponds qu’il n’y auroit au- 
cune injufticeji on rendoit l’ar- 
gent fur le pied qu’il valoit lors 
de l’emprunt ou de l’obligation 
contra&ée , comme cela le pra- 
tiquoit autrefois , puifqu’alors 
dans le cas d’augmentation , & 
dans celui de diminution , il n’y 
auroit ni perte ni profit pour le 
débiteur , ni pour le créancier ,* 
ce qui eft d’autant plus jufte , 
que ce n’eft pas aflez de rece- 
voir le même nombre de livres 
ou de fols , qui ne font que des 
noms imaginaires : il faut que 
ces livres ou ces fols foient exac- 
tement les mêmes, afin de retirer 
la même quantité d’or & d’ar- 
gent qu’on a prêté en poids & 
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en titre : autrement on y perd, 
comme dans cette fuppofition , 
Pierre perd évidemment 20 . 
louis d’or ; mais au relie que 
lui fait cette perte î N’a-t-il pas 
gagné en payant fes créanciers 
après une augmentation d’Ef- 
peces? Il fcft donc jufte qu’il 
perde dans le même cas , lorf- 
qu’on les diminue : Pierre ne 
doit pas fe plaindre du gain de 
Jacques , puifque fi c’eût été 
une augmentation au lieu d’une 
diminution , Jacques auroit 
moins reçu. L’injuftice par rap- 
port à l’un & à l’autre ell éga- 
le ; il n’y a pas plus de raiion 
à favorifer l’un que l’autre , 8c 
je ne vois pas par là lequel vaut 
le mieux pour l’Etat , ou de l’Ef- 
pece haute, ou de PEfpece baffe; 
cependant l’Auteur , qui me 
fournit l’objet de ces remarques, 
décide pour l’augmentation, fui- 
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vànt la maxime qu’il donne , 
page 174. ( a ) & qu’il exprime 
ainli. 

» Les diminutions favorifent 
» le créancier , & les augmen- 
j) tâtions le débiteur ; cela eft 
inconteftable , fi on ne rend 
pas les mentes efpeces que l’on 
a reçûes ; » & -tout le refte égal 
en matière d’état , ajoûte l’Au- 
j> teur , c’eft le débiteur qui 
« doit être favorifé. » C’efl-à- 
dire , félon cette maxime , qu’il 
faut hauflcr l’efpece. 

Pour moi , encore uri coup , 
je ne vois pas plus de raifon à 
favorifcr le debiteur , qu'à fa-* 
vorilcr. le créancier , je vois 
feulement que cette maxime 
n’cft point avantageufe à la 
circulation de l’efpece , ni au 
crédit : elle doit altérer l’un 8 c 
l’autre ; elle pourra même in- 

(«) Pages 173. & 174. de la fécondé édit. 
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troduire l’uiure parce que le' 
Créancier voudra fe dédomma- 
ger de la condition onéreufe 
que lui procure fa qualité de 
créancier. En effet , quel eft celui 
qui voudra prêter & donner fa 
confiance à quelqu’un, lorfque 
le débiteur fera favorifé ? L’ap- 
pas du gain légitime fera- 1 -il 
iuffifant pour y engager ? C’eft 
ce que je ne voudrois pas affu- 
rer. Cependant , fi cela n’eft pas * 
point de confiance , point de 
circulation * 8 c par conféquent 
point de commerce. 

(a) Pour appuyer cette ma- 
xime , l’Auteur dit au même 
lieu , ( b ) que » quelques - uns 
» de nos Roys en diminuant 
a> les Monnoyes , ( c’eft-à- 



(*) Voyez ci-après, art. 5. les mauvais ef- 
fets du défaut de confiance & de circulation. 

(b ) Page 174* de lï première 5 c de la fé- 
condé édition. 
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» dire , lorfqu’ils revenoient 
?> de la foible à la forte Mon- 
» noye^ ont eu égard au pré- 
» judice qu’en recevoient les 
» débiteurs ; il y a là-defliis di- 
»> verfes Ordonnances de Phi- 
» lippe Je Bel , Philippe de Va- 
» lois , & c. » 

Cependant l’Ordonnance de 
Philippe le Bel du mois de Juil- 
let 13024 veut que les dettes 
foient payées * en efpëces t 
comme elles valaient communé- 
ment au temS du contrat . Celle 
du 4 . Ottobre 130 6. veut 9 
qüê le S detî » k payer fous ter- 
mes de plufieurs années foient 
payées a ladite value que Mon - 
noyé avoit au tems que Li mar- 
chiez, ou la convenance furent 
faits , & fuivant la value par le 
prex que marc d’argent valoit et, 
icel tems. Recueil des Ordon- 
nances , par La u R 1 e R e. 
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Celles de Philippe de Valois 
du 16. Décembre 1 329. & celle 
de 1 34J. portent , que les 
emprunts cr dettes accrues du 
temS paffé à payer , feront payées 
d la Monnoye qui couroit au tems 
du contrai ou de l'emprunt fait. 
le B l a n c , en fes Prolégo- 
mènes. 

Le 24. Novembre 1334. lors- 
que le Roy Jean revint à la 
forte Monnoye , & qu 5 il fit faire 
les Moutons d’Or fin de 52 an 
marc , il ordonna la même chofe 
pour les payemens. 

Charles V I. par fes Ordon^- 
nances des 2 6 juin & 1 5; Dé- 
cembre 1421. veut que tous 
vrais emprunts faits en deniers 
fans fraude , fe payent en telle 
Monnoye , comme l'on aura em- 
prunte , fi elle a plein cours au 
tems du tems du payement , finon 
ils payeront en Monnoye cour - 
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fable lors , y£/0» la value & 
le prix du marc d’or , fi on 
a. reçu or , 0# d’argent , y£ 0/z 
m-« argent , nonobfiant quelques 
maniérés de promcffes ou obliga- 
tions faites fur ce. Le B L a N c. 
Idem. 

Ce n’eft pas-là favorifer les 
débiteurs , c’eft au contraire 
avoir de grands égards au pré- 
judice qu’en auroient reçu les 
créanciers , qui eft l’oppoié de 
ce que dit notre Auteur. 

Ces Ordonnances font équita- 
bles; elles ne favorifent ni le dé- 
biteur , ni le créancier ; parce 
qu’il n’y a pas plus de raifon à 
favorifer l’un que l’autre. Aufli 
je vois dans le Droit de la na- 
ture & des gens de PufFen- 
dorff , liv. 5. chap. 7. §. 6 . 
» que lorfqu’entre le temps du 
» prêt & celui du payement il 
t> arrive des changement dans 
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» la Monnoye , l’argent fera 
» rendu fur le pied qu’il valoir 
» lors du contrat conclu. 

Il ajoûce , §. 7. que les Jurif- 
confultes , dont il parle dans fes 
notes , prétendent » que l’aug- 
» mentation ou la diminution 
» font au profit , ou au péril 
» des débiteurs, Après cela , il 
nie paroît que la maxime de 
notre Auteur n’eft pas fort bien 
appuyée par ces Ordonnances, 
ni par Puffendorff. 




Digitiz«d-by-Googte 



Jur tes Financer jj 

Article IL 

Si ce fut U diminution de la, va* 

• leur numéraire des Monnoyes , 
qui fut caufe du foulevement des 
Peuples y fous Philippe le Bel, 

A Ux pages 185. & fuivan- 
tes , * PAuteur s exprime 
ainli : » Les plaintes , ou plutôt 
» les cris des Peuples , engage- 
» rent Philippe le Bel à une 
» refonte en Monnoye forte , 
» comme au temsde S. Louis, 
» c’efl-à-dire , que la nouvelle 
» valeur étoit numérairement de 
» deux tiers moins forte. La 
» double imprudence de cette 
*> opération devoit caufer , & 
» caufa plus de défordre , que 
» tout ce qui avoit précédé. Pre- 
» mierement , parce que cette 

* Page 182. de la fécondé édition. 
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» diminution excelïive ruinoic 
» les débiteurs , les niertoit à 
j> jamais hors d’état de s’acquit- 
» ter. En fécond lieu , parce 
3> qu’il ne fupprima pas les an- 
3> ciennesMonnoyes foiblps, 8c 
» dans une difproportion des 
33 deux tiers , avec la nouvelle. 

La première caufe que l’Auteur 
nous donne ici du defordre cau- 
lé par cette diminution , c’eft 
3> qu’elle ruino.it les débiteurs, 
« & les xnet.toit à jamais hors 
?3 d’état de s’acquitter ; >3 ce 
fonxfes termes. Selon kBlanc, 
(a) dans lequel il a pris ce qu’il dit 
à ce fujet , cette diminution fe 
fit à la Saint Remy 1 506. c’eft- 
à-dire , le premier Octobre ; or 
j’ai rapporté à l’article précè- 
dent les pa(Tages des Ordon- 
nances de Philippe le Bel , du 

(a) Traité des Monnoyes , édition de Pa- 
ris , page 117. 

mois 
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mois de Juillet 1302. &du4. 
O&obre 1306. par lefquelles 
il efl ordonné , que les det- 
tes feront payées fur le pied 
que valoit l'Efpece au tems 
de l'emprunt. La derniere 
qui efl: précifément du tems 
de cette diminution , veut 
que » les dettes foient payées à 
» ladite value que Monnoye 
» avoit au tems que Ii marchiez , 
» ou la convenance furent faits \ 
» & fuivant la value par Je prix 
» que marc d’argent valoit à 
» icel tems. » Suivant cette Or- 
donnance donnée trois jours 
après la diminution dont l’Au- 
teur parle , les débiteurs ne per- 
doient pas une obole , puifqu’ils 
ne rendoient que ce qu’ils 
avoient reçu : cela efl: clair ; 
donc cette diminution n’a ja- 
mais pu les ruiner , ni les met- 
tcr hors d’etat de s’acquitter 9 

B 



Rifle x ions politiques 
comme le dit l’Auteur : elle 
rie fut donc pas caufe de la fé» 
dit ion. 

J’avoue ingénuement que tour- 
tes les fois que j’ai lû ce qui fe 
pafïa fous Philippe le Bel au fu- 
jet de la, Monnaye ,.je n’ai ja- 
mais penfé que la diminution 
d’Efpeces qu’il ht à la faint Ré- 
my 1306. en fut y ou en pût être 
la caufe ; car qui le croiroit ? 
Le Peuple eft rempli de Mon-» 
noyé foible : fes plaintes & fes 
cris engagent le Roy a une 
refonte en Monnoye forte ; ce 
font les termes de notre Au- 
teur , & ceux de le Blanc , & 
cette Monnoye forte n’eft pas 
fi-tôt faite , que le Peuple fe fou* 
leve , & perd le refpeêt : peut- 
on penfer que fa révolte foit 
occahonnée par une Monnoye 
forte , qu’il demandoit avec in? 
fiance ? J’ai toujours crû que la 

1 
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caufe de cette révolte ne pou- 
voir tomber que furlaMonnoye 
foible que Philippe ne fupprima 
pas , 6c avec laquelle ça vouloir 
payer le Peuple , exigeant de 
lui qu # il payât ce qu’il devoiten 
Monnoye forte ; cette injuftice 
le mit au defefpoif , & n’ayant 
plus rien à perdre , il perdit le 
refpcêh Je luis perfuadé que ce 
fut-là la caufe de la féditicn 



dont l’Auteur parle , 6c que ce 
ne fut pas , comme il le dit , 
la diminution d’Elpeces , que 
ce Peuple avoir lui-même de- 
mandée avec tant ■ d’empreffe- 
ment. Je foutiens auiïi , que fi 
on avoir fupprimé la Monnoye 
foible , 6c que le Peuple eût été 
payé en Monnoye forte , il au- 
roit payé de même ce qu’il de- 
voit fans murmurer , & il n’y 
auroit point eu de fédition -, ce , 
raifonnement me paroît évident. 

Bij 
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L’Auteur, pour prouver ce 
qu’il avance , rapporte.ee que 
çiifent là-dedius Sponde , & du 
Moulin , dent les pafTagcs fe 
trouvent en latin dans le Blanc 
(a), & que l’Auteur de l’elfai 
politique ( b ) traduit en ces ter- 
mes, * 

» De ce que le Roy changea 
» la Monnoye foibîe , qui avoir 
» eu cours pendant onze ans, en 
» Monnoyp forte , comme elle 
* » étoit du tems de S. Louis ; de- 

» là vint une grande fédition 
v du Peuple , parce que defor? 
» mais le payement de toutes 
j) chofes devoir fe faire au prix 
« de cette Monnoye forte , au 
» grand dommage du Peuple. 
« Les Parifiens s’élevèrent con- 
v tre le Roi , &c. Du Moulin 

[ 4 ] Page zi8. & 11 9 . 

# [£] Eflai politique, page 186. de la ptç« 

injure édition, & 1 8 3 . dç la fécondé. 
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ajoute , » & contre Etienne 

Barbette dont le Peuple en 
» fureur faccagea la mailoii , 

» & les beaux jardins ,• en ce 
» qu’étant plus riche que les 
» autres , le feéîerat avoit don- 
» né cet avis , afin d’obliger les 
» Pauvres qui dévoient des ren- 
» tes & des loyers de les payer en 
a> Monnoye forte. » Notre Au- 
teur ajoute au même endroit [a), 
a» qu’il eft important de fe 
» fou venir de ces deux paffa- * 
» ges , car ils répondent à pref* 

, » que toutes les plaintes fur le 
a> hautement des Efpeces ; & 

» l’on voit que dans ces tems- 
» là , il y avoit dans les têtes :i * 
3> une prétendue valeur intrin- 
» feque du marc d’environ 54 
3> fols, valeur de Saint Louis. »> 

[ 4 ] Eiïai , nage i S 7. & 1 84. de la fécondé 
édition. » 

B üj 
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Le paffage de Sponde & ce* 
lui de du Moulin fuppofent né- 
ceffairement que le payement 
en Monnoyc forte le devoit 
faire par le Peuple , & par 
les pauvres , & qu’au con- 
traire le Roy & les gens riches 
dévoient payer dans l’ancienne 
Monnoyc foible. Le premier dit 
que ce payement en Monnoye 
forte etoit au grand domma- 
ge du Peuple. Pour du Mou- 
lin , il parle formellement des 
rentes & des loyers dûs par les 
pauvres. 

Comme l’Auteur du Livre , 
qui fait le fujet de ces remar- 
ques , cite Sponde & du Mou- 
lin , il les regarde comme fen- 
fez. Mais ils ne le feroient en au- 
cune façon , s’ils n’avoient eu 
en vue ces deux différentes ef- 
peces de payemens , & s’ils 
avoient feulement fongé à 
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tette prétendue valeur intrin- 
fcque qui étoit , dit notre 
Auteur , dans les têtes de ce 
tems-là : ainfi je ne vois pas que 
ce que difent Sponde & du 
Mouiin , réponde comme le pré- 
tend l’Auteur , aux plaintes 
que l’on fait fur le hâuffement 
des Efpeces : le contraire paroît 
plus vrai-femblable. Ce que dit 
le Blanc ( a ) me confirme dans 
cette penfée , & fans vouloir le 
juftifier , je ne trouve point que 
Ion préambule foit aufli obf- 
cur & aufli équivoque que le 
dit notre Auteur , page 188. 
Ecoutons le Blanc, voici comme 
il s’explique, pagfe 217. . 

» Le Roy réduifit le prix du 
»> marc d’argent de 8 livres 1 o 
» fols , où il étoit , à 5 5 fols fix 
» deniers tournois , & fur ce 
» pied il fit fabriquer des gros 

[ a ] Page 217. & 21 S. 




3 2 Uéfle [lions politiques 

» tournois d’argent , & des de- 
j> niers parifis aufli bons que 
3) ceux de Saint Louis : mais 
» en faifant cette forte Mon- 
j> noyé , il laifla courir la foi- 
» ble fans en réduire le cours , 
a? pour l'égaler à la bonne j ce 
33 qui cauia un étrange defor- 
33 dre. 

Je ne vois là ni obfcurité , ni 
équivoque ; la faute eft d’avoir 
laifTé courir la foible Monnoye 
fans la réduire à l’égalité de la 
bonne, &: non pas d’en avoir 
fait de bonne -, cela efl: clair : à 
la page fuivante 218. le Blanc 
s’exprime ainfi. 

33 Ces afFoibliflemens de 
3> Monnoyes avoient duré de- 
ss puis l’an 1295. jufques en 
33 l’an 1306. La fabrication de 
33 la nouvelle qui étoit forte , & 
33 qui avoit peu duré , l’affoi-. 
33 bliflement dans lequel on s’é 
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toit engagé , cauferent une 
» horrible iédition à Paris. Le 
» Peuple vouloit payer avec la 
« Monnoye foible , n’ayant pas 
» le moyen d’en avoir de la 
» forte fans une perte confidé- 
» rable. Les riches de leur côté 
» exigeoient les payemens en 
» force Monnoye , ne voulant 
» pas fe charger de la foible , 
» à caufe de la perte. Les Pau- 
» vres & le Peuple réduits au 
» defefpoir , & n’ayant plus 
5> rien à perdre , perdirent - le 
» refpe&dûàlaMajeftéRoyale. 
» Ils pillèrent les maiions d’E- 
» tienne Barbette , Maître de 
» la Monnoye , qui paffoit pour 
» l’Auteur de cette exa&ion. 

Selon le Blanc , dit notre 
Auteur, page 189.* » l’exaftion 
ctoit de faire payer en Mon- 
» noyé forte ce qui avoic été 

*Page 185, de la fécondé édition. 
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34 Reflexions politiques 
« contra&é en Monnoye foi- 
» ble , ou pour parler le langa- 
» ge ordinaire , de faire payer 
» après la diminution la mê- 
» me quantité de livres numé- 
» raires qui avoient été contra- 
» étées, avant. Si Philippe avoit 
» laiffé la Monnoye dans l’af- 
» foibliffement où elle étoit , 
» que la proportion & le titre 
j> en euffent été affurez , tout 
« auroit été bien-tôt remis dans 
* l’ordre , que le paffage de l’af- 
» foibliffement avoit un peu ai- 
» téré. 

On conçoit donc , félon le 
Blanc , que l’exa&ion ou l’in- 
juftice étoit de vouloir payer en 
Monnoye foible , & de vouloir 
être payé en Monnoye forte. 
Ce qui faifoit que l’exaétionn’é- 
toit donc pas la Monnoye forte 
que l’on avoit demandée avec 
tant d’empreffement ; c’étoit 
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plutôt la Monnoye foible que 
perfonne ne vouioit recevoir , 
8c avec laquelle tout le monde 
vouioit payer. 

Philippe ne pouvoit pas non 
plus laifler la Monnoye dansl’af- 
îoibliiTement où elle étoit , com- 
me notre Auteur le délire ( a ) , 
puifqu’il dit lui -même (b) , 
que ce Prince fut forcé par 
les plaintes & les cris des 
Peuples d’en faire de la forte , 
Il s’y étoit même engagé par 
Lettres -Patentes , difent le 
Blanc ( c ) 8c le Pere Daniel, (d) 
Il eft donc naturel de penfer 
8c de dire , que fi Philippe en 
rentrant dans la Monnoye forte 

T*] Page 189.de la première édition, 
Si i8y. de la fécondé. 

j Page 185. de la première édition. , 
& [ 3 z.de la fécondé- 

O ] Page 11 4. & fuiv. 

[<^] Hilioire de France , tome 3. page 
314. édition z»-4°. d'Ho/lande. » 

B vj 
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avoir fupprimé le cours de la 
foible , ou qu’il Peut réduite au 
niveau de la forte , il n’y auroic 
point eu de l'édition , & confé- 
quemment que c’eft la foible 
Monnoye qui acauféla révolte, 
& non pas la forte , ou la dimi- 
nution que l’on avoir demandée 
avec empreftément. 

L’Auteur auquel je réponds 
peut fe convaincre de cette vé- 
rité , par les Auteurs même qu’il 
cite. Il prétend (a) que Mezerai 
dit en termes exprès, que la dimi- 
nution des Efpeces fut caufe de 
la fédition ; mais en quel en- 
droit Mezerai tient-il ce langa- 
ge ? Eft-ce dans fa grande Hi- 
Itoire , ou dans fon Abrégé ? 
C’eft ce que l’Auteur ne dit 
point , & ce qu’il faut chercher. 
Je trouve dans l’Abrégé de Me- 

(* ' Page 190. delà première édition , & 
18 6 . de la féconde. 
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zerai ( a ) le partage dont il s’a- 
git ; mais notre Auteur ne veut 
pas qu’on y ajoute foi , car il 
nous dit très-bien que Mènerai 
parle fans examen , & en com- 
pilateur de faits. En effet , l’ar- 
ticle qu’il cite cfl un extrait 
aflez mal fait , de celui que l’on 
peut lire dans la grande Hiftoire 
de cet Hiftorien [b). On en 
peut juger fur l’original , dont 
voici les termes. » Pour entre- 
» tenir l’armée > le Roy affoi- 
» biirtoit d’un tiers la Morn- 
j> noyé courante. Cette invcn- 
» tion Italienne mit tant de 
» confurton parmi les Mar- 
» chands & le Peuple , qu’ii fe 
» fit une lédition à Paris, b n’efl 
pas-là queftion de diminution 
d’Efpeces ; il ne s’agit au COn- 

Ca ] Tonte 3. page 495. & 4 96. édition 
in- 4 0 . de 1668. 

(£) Tome x..page 69 J. édition de Guil- 
lemot» 
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38 lhflexions politiques 
traire que de leur affoiblifics- 
ment , & ce fut cet.affbiblifie- 
ment qui caufa la fédition , fui- 
vant ce pafifage de Mezerai , & 
non pas la Monnoye forte , ou 
la diminution , comme le pré- 
tend notre Auteur. 

Le Pere Daniel , fur lequel il 
s’appuye aulli, dit à l’endroit cité 
ci-devant (a) » qu’il falloir que 
« l’incommodité que cauloit 
» cette foible Monnoye, fût bien 
» grande, puifque l’an 1303* 
5> les Prélats du Royaume offri- 
» rentau Roy deux vintiémes, 
( c’cfl: un dixiéme ) » du revenu 
î> annuel de tous leurs bénéb- 

ces , à condition qu’à l’ave- 
» nir , ni lui , ni fes fuccefleurs , 
» n’affoibliroient point les Mon* 
')> noyés , &c. 

Suivant le Pere Daniel , c’cfl 
encore la foible Monnoye qui 

£« J Tome 3. page 314. 
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caufe le defordre , 3* non pas 
la forte : cet Auteur s’explique 
nettement à la page fuivante 
325. de fon Hiftoire, où il dit: 
» enfin le Roy fe réfolut à faire 
» faire de la Monnoye aufli 
» forte qu’elle étoit du tems de 
» Saint Louis *, mais en faifant 
» faire cette bonne Monnoye , 
» il laifla courir la foible , fans 
« en réduire la valeur , pour la 
» proportionner à la bonne , 
»> & c’eft ce qui caufa la fédi- 
» dion. 

Je conviens que les faits rap- 
portés par le Pere Daniel fe 
trouvent dans le Bianc , aux pa- 
ges 213. & 217. Mais j’aime 
autant 5 & peut-être mieux , les 
trouver dans le Blanc , que dans 
le Pere Daniel ; notre Auteur 
les cite tous deux , & ne peut 
les récufer. Le Pere Daniel ne 
laifTe ni obfcurité , ni çquivo- 
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que -, il dÿ: formellement, que ce 
fut la foible Monnoye qui caufa 
la fédition : Mezerai , qui afiu- 
rément n’a pas fifivi le Blanc , 
le dit audi: M. de Boulainvi- 
liers à la fin de fa fixiéme Let- 
tre fur les Pariemens eft de ce 
fentiment. Il eft donc clair que 
ce ne fut pas la diminution ex- 
cefiive, dont parle notre Auteur 
à la page 185. de fou Livre , 8 c 
il doit convenir que les Auteurs 
mêmes qu’il a citezà ce fujet, 
font contre lui. 

Au relie , la caufe de la fédi- 
tion , 8 c les plaintes des Pei> 
p’es , ne venoient préciiement 
ni de la forte , ni de la foible 
Monnoye , confidcrée chacune 
en particulier , mais feulement 
de ce qu’il y avoir deux valeurs 
inégales ï une efpece qui étoit 
exactement la même ; ce qui fai- 
foit que perfonne ne la vou- 



1 
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loir recevoir fur le pied de l’af- 
fQibliflement , ni payer fur Je 
* pied de la diminution. D’où il 
luit , qu?il ne faut jamais donner 
deux prix diffèrent h une meme 
Efpece 4 

L’Auteur de VEjfai politique ne 
veut point de Monnoy e forte -, la 
foible , félon lui , eft plus avan- 
tageufe;caril ditàlapage 194.* 
» que fi le hauffement aîtéroit 
» le Commerce , ou caufoit la 
» difette des Efpcces , nous de- 
» vrions être a&ucllement & 
» fans Commerce y 8 c fans ar- 
» gent , puifque le hauffement 
» eft d’un à plus de foixante , 
» en forte qu’il faudroit foi- 
» xante fols pour payer la va- 
» leur intrinfeque d’un fol 
» contra&é au tems de Char- 
3) lemagne »: 8 c à la page 237. 

* Page 190. de la féconde édition. 
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numéro 2. il dit , ( a ) qu’il re- 
luire de fes principes que » *la 
« valeur numéraire des Efpeces 
» ayant été hauffée d’un à plus 
r> de foixante lans avoir altéré 
» ni le Commerce ni la Finan- 
» ce , elle eft indifférente à l’un 
« 8c à l’autre. 

Selon le Blanc , page 8r. 
les fols réels de Charlemagne 
étoient d’rrgent fin : 8c page 
83. ces fils pefoient 345 7- 
grainS poids de marc . Sur ce 
pied le marc d’argent fin 
étant fixé aujourd’hui à 51. li- 
vres , 3 . fols 3 . deniers , le fol 
du tems de Charlemagne vau- 
droit donc 76, fols 6. deniers 
de notre Monnoye a&uelle •, 8c 
fi on compte fur le pied de no- 
tre argent monnoyé qui cfi: à 
1 o d . 21. gr. de fin , & qui pafi 
le pour 49. livres 16. fols le 

(a) Page 224. de la fécondé édition. 
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marc , celui d’argent fin doit 
valoir 54. 1. 19. f. , &lefol du 
temsdeCharlemagne8i. f. 9. d. 
d’aujourd’hui. Ainfi le hauf- 
' fement des Efpeces eft exa&e- 
ment de 1 . à 76 '• ou de 1 . à 8 1 
-J : mais de ce que ce haute- 
ment eft de 1. à 76-;. ou à 
81 peut-on conclure que s’il 
» altcroit le Commerce, ou cau- 
» foitladifettedesEfpecesnous 
» ferions aujourd’hui &£ fans 
j> commerce & fans argent . » Il 
me femble que l’on peut tout au 
plus en conclure une plus gran- 
de abondance d’or 8 e d’argent , 
& que fi toutes chofes avoient 
haute comme l’Efpece , ces cho- 
fes feroient aujourd’hui 767. 
à 8 1 -J. fois plus hautes de 
prix qu’elles n’étoient au tems 
de Charlemagne : mais qui peut 
fçavoir ce que feroit aujour- 
d’hui notre Commerce & notre 
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d’hui , non feulement à caufe 
du long el'pace de temps , mais 
eiicore plus, à caufe de la diffé- 
rence totale dans les rïîœurs , 
dans le gouvernement , & dans 
la multiplication du Peuple &c. 
De plus il eft arrivé de fi gran- 
des révolutions , que ce qui fe 
pafToit fous Charlemagne ne 
nous regarde guéres davantage 
que ce qui fe palfoit fous Tra- 
jan & fous Cotiftantin. 

Article III. 

Dans lequel on examine , fi à ans 
la fituation pr fente ce Jont nos 
Monnoyes qui attirent celles de 
‘ Lorraine , ou fi celles de Lor ? 
raine attirent les nôtres. 

A La page 197.(4) l’Auteur 
s’exprime ainfi : » LesMoa* 

(a) Page i?i. de la fécondé édit. 
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